
Le manteau de saint François 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Parvenu jusqu’à nous de manière 
avérée par l’intermédiaire de sainte 
Élisabeth de Hongrie, le Manteau de 
saint François que gardent 
précieusement les pères capucins de 
Paris est une relique dont l’histoire 
est attestée depuis la Hongrie jusqu’à 
la France en passant par les 
Chevaliers Teutoniques et saint 
Louis. 
De nombreux épisodes sont racontés 
dans les chroniques, puisque la 
relique a été souvent tributaire de 
notre histoire. Révolutions et guerres 
entraînèrent des déplacements 
parfois cocasses. Mais toujours, 
l’attachement des capucins et la 
ferveur populaire l’ont accompagnée 
sans défaillance. Au moment de la 
Révolution Française, un tertiaire 
franciscain eut l’idée de prendre chez 
lui le Manteau pour le préserver de la 
destruction. Il le garda jusqu’en 1802, 
et le remit alors à l’archevêque de 

Paris qui en reconnut 
l’authenticité, et promit de le 
remettre au premier Ordre 
franciscain qui se réinstallerait à 
Paris… Ce fut une congrégation 
féminine qui ne perdura que 
quelques années, et la supérieure, 
fermant son couvent, partit avec le 
Manteau qu’elle vénérait ! 
Il fut retrouvé près du Mans.  
Les frères capucins en obtinrent 
alors la garde, mais advint la 
guerre de 1870, puis bien d’autres 
moments délicats, les expulsions, 
la guerre de 1914, la guerre de 
1940… toutes ces tribulations ont 
ajouté du prix à cette étole de près 
de 2 m de long, sur 80 cm de 
large. 

 
Le Reliquaire 
Le projet de créer une monstrance 
pour cette relique fût guidé par 
trois mots : simplicité, sobriété, 
dignité. 
Simplicité de la forme d’un cube 
de bronze et de verre qui laisserait 
pénétrer le regard.  
Sobriété des symboles et de la 
mise en place pliée du manteau, 
pour ménager sa fragilité.  
Dignité de l’écrin, créé dans un 
matériau noble, pour recevoir une 
pièce de tissu chargée de 
symboles, parvenue jusqu’à nous 
après huit siècles d’histoire. 
Le manteau se présente ainsi sur 
deux montants de palissandre 
comme deux bras dans un geste 
d’offrande. Ces bras sont ceux de 
François offrant son manteau à un 
pauvre, puis ceux de sainte 

 



Élisabeth le recevant, ceux de saint 
Louis le donnant aux franciscains, 
enfin, ceux des capucins l’offrant à la 
vénération aujourd’hui.  
 
Juste devant, prend place un olivier 
de bronze car le premier don de saint 
François à ceux qu’il rencontrait était 
celui de la paix. À ses pieds, la 
couronne d’épines du Christ rappelle 
les stigmates reçus par le saint et la 
couronne de sainte Élisabeth, celle 
par qui le manteau est parvenu 
jusqu’à nous. Elle est ornée de roses 
sculptées pour rappeler l’épisode où, 
surprise en train de distribuer du pain 
aux pauvres par son mari qui lui avait 
interdit, c’est une brassée de roses 
qui s’échappa de son manteau. 
Au-delà du simple tissu, c’est bien 
sûr l’esprit de charité de saint 
François, qui s’incarne ici dans un 
manteau de miséricorde. « Ô 
Seigneur, que je ne cherche pas tant 

à être consolé qu’à consoler, à 
être compris qu’à comprendre, à 
être aimé qu’à aimer. » 

  

Il est toujours émouvant de voir 
une relique traverser le temps et 
porter dans son sillage des siècles 
de prière et de foi. Mais lorsqu’il 
s’agit du manteau de saint 
François, c’est un véritable parfum 
de sainteté qui flotte autour du 
précieux et pourtant très simple 
tissu. Une large étoffe, un 
manteau de miséricorde, comme 
celui de la Vierge, qui s’ouvrit sur 
tant de peines et enveloppa tant 
d’âmes dans la consolation de 
l’amour de Dieu. Un manteau 
toujours prêt à s’ouvrir pour nous, 
dans l’inépuisable élan d’une 
charité qui n’a pas de temps ni de 
limite...  

Fleur Nabert (78) 

 

 


